LETTRE 


Du  R,  P,  Michel^  Daclrinalre  d$ 
la  Maifon  de  Saint-Rome  ^ au  R,  P, 

ij  

D R U L H E J fi  difant  Curé  ConJUtu-^ 
tionnel  de  la  P aroijfi  de  déotre  — Dame 
du  Tmir. 


Il  fero.t  dcfirable  pour  îe  plaifir  des  honnêtes  gens"  Sc 
pour  la  vengeance  publique  , qu’un  coquin  ne  le  fÛ5 
pas  au  point  d’être  privé  de  tout  fentiment. 

Labruyere,  de  l’Homme, 


•f  . 

Mo  N RÉVÉREND  PER.E  ^ 

i»  ' 

Îl  m eft  revenu  que  vous  alT^Riez  de  répandra 
clans  vos  fociétés  , que  ‘je  Élis  l’aiitcur  de 
lettre  qui  vous  a été  adreflçe  aji  nom  des  pa- 
foiffiens  de  1 églife  du^Tauf  , en  réponfe  à ceilq 
<jue  vous  leur  avez  écritç.  Vous  êcçs  trop  biea 
çonvamcu  que  cet  ouvrage  n’efl  pas  de  mpi  ^ 
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pour  que  je  m’occupe  à vous  le  prouver  y ce 
n’eft  donc  pas  pour  vous  que  j’écris  , mais  pour 
ceux  que  vous  cherchez  à induire  en  erreur  5 
erreur  qu’il  m’importe  de  détruire  au  plutôt  pour 
éloigner  de  moi  les  dangers  dont  vous  cherchez 
à m’inveftir  , en  la  propageant. 

Non  , mon  pere  y je  n’ai  point  fait  1 ouvrage 
que  votre  méchanceté  m’attribue  , mais  comme 
Je  temps -approche  où  5 chacun  étant  remis  à fa 
place  , l’honnête-homme  pourra  enfin  parler  libre- 
ment pour  repoulTer  la  calomnie  , je  vais  jeter  un 
coup  d’ceii  rapide  fur  votre  homélie  , ÔC  m’en 
entretenir  avec  vous.  Vous  vous  fouviendrez 
que  vous  m’avez  provoqué  , s’il  m’échappe, 
quelque  trait  an  peu  vif , vous  aurez  la  confola— 
tion  de  répéter  avec  George  Dundin , que  vous 
l’avez  bien  voulu. 

Trois  chofes  m’ont  frappé  dans  votre  ouvrage, 
yotre  bonne  foi  y votre  délicateffe  ù votre  logique, 
Permettez-moi  de  les  faire  reffortir  dans  tout  leur 
éclat. 

Votre  bonne  foi  paroît  jufques  fur  le  frontif’ 
tifpice  de  votre  lettre  paftorale  ^ elle  va  en  vérité 
jufqu’à  la  mal-adreffe.  Nul  autre  que  vous  n’au- 
roit  eu  le  courage  de  prendre  un  paflage  qui  , 
cité  en  entier , peint  d’apres  nature  la  lituation 
du  véritable  pafteur  chalTé  de  fon  polie  par  les 
affalfins  que  vous  avez  armes  contre  lui.  Il 


3 

y a taat  de  bonhomie  dans  le  choix  de  ce  texte' J 
que  quelques  perfonnes  , qui  prétendent  vou? 
connoître  , refufent  de  vous  en  faire  honneur, 
y>  le  pere  Drulhe  , difent  ces  perfonnés-là , a uno 
■îî  mémoire  étonnante  , ÔÇ  jamais  il  n’a  rien  cité 
M infidellement  ^ on  admire  Texaélitude  & l’a 
>)  propos  des  bons  qu’il  puife  dans  la  puç^lle  ^ 
« dans  les  épigrammes  de  P^oulTepu  , dans  les 
» contes  de  Lafontaine  & de  Grécourt,  Jamais  > 
» au  grand  jamais  jl  n’a  eftropié  un  feul  de  çeç 
» vers  bien  bons  , bien  aflaifomnés  dont  i|  égayé  y 
T>  avec  un  art  merveilleux  j fes  converfations 
ï)  favorites.  Ici  le  texte  eft  tronqué  j déhgoré  5 
î)  ce  n’eft  donc  point  le  pere  Drulhe  ^ & puis 
ï>  c’eft  de  l’écriture  fainte  , Sç  nous  favons  que 
5)  c’eft  lettre  elofe  pour  lui  » 2,  cnforte  que  y 
d’après  ces  gens-là  , votre  bonne  foi  confifterpit 
uniquement  , dans  ce  c?(s^ci  „ à ne  vous  être  pas 
affez  méfié  du  malin  qui , pour  rire  à vos  dépens  3 
vous  a méchamment  & traitreufement  fourni  Iç 
bâton  pour  vous  faire  battre, 

Que  j’aime  à vous  voir  çette  confcience  timo-» 
rée  qui  s’examipe  avec  un  fcrupule  minutieux, 
tantôt  devant  Dieu , tantôt  devant  les  hommes  ! 
quelle  humilité  , & fiar-tout  quelle  candeur  ? un 
regre;  pourtant  me  tourmente.  - Je  crains  que 
votre  examen  ne  foit  pas  bien  complet  ^ c’ei| 
fans  doute  .par  défaut  de  mémoire.  Auriez-vînil 
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çouÎQurs  appelé’  conftiti’.tion  cîvik  , là  CQnftito- 
;tion  du  clergé  ? j’ai  oui-dire  que  , dans  le  temps 
,àrpeU'Près  où  l’on  pousroit  conjeé^urer  que  vous 
failiez  cet  examen  fi  profond^  Jî  réfléchi  , vous 
en  aviez  porté  un  jugement  bien  différent. ^Vou- 
driez* vous  bien  nous  dire  pourquoi  alors  cette 
.conftitution  étoit  SPIRITUELLE  ( je  cite  votre 
propre'  expreffion  ) ôc  pourquoi  aujourd’hui  elle 
efr  à,. vos  yeux  purement  civile?  ou  vous  étiez 
alors  ..égaré  , ou  vous  l’êtes  aujourd’hui , tou- 
jours involontairement.  Alors  vous  étiez  aveuglé 
par  les' préjugés  6c  par  les  pafîîons  qui  aveuglent 
encore,  les  paroiiTîens  du  Taur  *,  aujourd’hui  vous 
l’êtes  pxeut-êîre  par  les  4000  liv.  de  revenu  que 
. vous  vaut  votre  ferment.  Je  vous  foumets  cette 
^ réflexion  , 6c  je  vous  prie  de  la  pefer  avec  toute 
la,  maturité  d’un  homme  cherche  Dieu  dans 
la  fincériti  de  fon  cœur.  Cette  expreflîon  fi 
dévote  , fi  bien  placée  dans  votre  bouche  , m’a 
^ rappelé , mais  involontairement , ce  trait  connu 
de  Cromwel , qui  étant  à table  avec  fes  amis , 
un- jour  qu’on  vint  lui  annoncer  une  députation 
d’enragés  de  fon  temps , fit  répondre  qu’il  cher- 
choit  Dieu  dans  la  fincérité  de  fon  cœur  , ainji 
que  vous  ; 6c  il  cherchoit  un  TIRE  - BOU- 
„ CHON. ,....,  Je  veux  bien  croire  que  votre  fincé- 
rité,  ne  reffemble  pas  à celle  de  Crornwel.  Vous 
^ ^vez  certainement  plus  de  bonne  foi  cpie  çe  faraeus 
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ufarpateur  J fur*  tout  lorfque  repouffé  avec  hor* 
leur  par  ceux  que  vous  appelez  vos  paroiffens  ^ 
vous  ofez  leur  dire  , que  V aîtrihution  d'an  minif' 
ttre  ne  peut  appartenir  qu'à  ceux  qui  font  l'objet 
^ là  fin  des  travaux  du  minifire.  Votre  bonne, 
foi  ordinaire  vous  a fait  prononcer  votre  propre 
condamnation  , 2>C  vous  n’avez  point  fait  atten- 
tion que  les  manœuvres  fourdes  ÔC  les  violences 
ouvertes  , que  vom:  employez  , pour  attirer  à vou^ 
des  brebis  qui  vous  méconnoiffent  , ne  font  que 
les  efforts  impuijfans  d'une  ambition  défefpérée  , 
qui  n'a  rien  à attendre  des  fuffrages  éclairés  des 
citoyens. 

Je  ferois  prefque  tenté  de  croire  que  vous 
avez  avancé  une  impoffure  bien  caraâiérifee , 
lorfque  vous  vous  écriez  avec  confiance  : « voilà, 
» mes  très-chers  freres  5 les  fondemens  inébranla- 
» blés  de  la  conftitution  civile  du  clergé  n rejfem- 
î)  hlante  à la  conftitution  de  l’églife  naiftànte  ^ u 
on  ne  voit  pas  en  effet  que  le  divin  fondateur  de 
notre  religion  ait  commis  le  foin  de  nommer 
fes  apôtres  ôc  fes  difciplcs  à quelque  aftémblée 
d’éleâeurs  de  toute  feéfe  6c  de  toute  croyance  3 
il  penfa  qu’il  avoic  le  droit  de  les  nommer  lui- 
même  , le  tranfmit  purement  ôc  fimplement  à 
fes  apôtres  , qui  fe  nommèrent  leurs  fucceffeurs 
& leurs  coopérateurs  , fans  s’être  formés  en 
affemblées  primaires  en  corps  éledoraux. 
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Mais  , pardôn  , mon  tévérend  pere  , je  repouffe 
avec  horreur  un  foupçon  auffi  injurieux  à votre 
nmour  h'en  connu  pour  la  vérité.  Je  fais  que 
quoique  vous  Vous  foye^  élevé  au-dejfus  des  pré- 
jugés de  r ignorance  (i) , voüs  n’êtes  pourtant 
pas  un  gfand  clerc.  Vous  avez  confumé  une 
partie  de  votre  temps  à rimer  de  mauvajfes  épi- 
très , de  mauvaifes  odes , que  vous  aviez  la  dou- 
leur dé  voir  expirer  dans  les  bureaux  de  l’acadé- 

<!■  ' ~ ^ — ' 

(i)  Rien  de  plus  commun  U de  plus  ridicule  , en 
inême-têmps  , que  d’entendre  déclamer  contre  les  pré- 
jugés de  l’ignorance»  On  croiroit  que  ces  déclamateurs 
font  des  hommes  qui  ont  paffé  toute  leur  vie  fur  les 
livres  i dans  les  bibliothèques,  dans  la  lefture  d’anciens 
manufcrits  , dans  l’invcftigation  des  monumens  de  l’an- 
tiquité la  ^lus  reculée.  Point  du  tout , ce  font  de  ieunes 
préfomptueux  enfarinés  d’un  peu  de  littérature  , ne 
fachant  rien  ni  en  phyfique  , ni  en  mathématique  , ni 
en  hiftoire  , foil  ancienne  , foit  moderne  , foit  facrée  j 
foit  profane.  Ce  révérend  pere  Drulhe  ne  cite  qu’un 
trait  d’érudition  , & il  le  cite  à faux.  Rachel , félon 
lui , cnleve  les  idoles  de  fon  pere  pour  les  forvir  danÿ 
fa  tente  , à iMnfu  de  fes  freres.  Or  ^ i“.  Rachel  n’avoit 
point  de  freres  ; elle  enleva  les  idoles  de  fon  pere 
pour  les  DÉTRUIRE  , & non  pour  les  fervir.  Cette 
remarque  appartient  à la  fenlme  d’un  artifan  , qui 
n’eft  pas  autant  élevée  aU-delTus  des  préjugés  de  1 igno^» 
rance  qùé  lé  révérend  pere  Drulhe,  ancien  profeffeut 
ffélequence  , Scc. , &c. , Sic. 
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jniie  des  jeux  floraux  , malgré  les  foins  que  vouf 
preniez  , vous  ÔC  vos  amis  , pour  prolonger 
jufq  u’au  grand  jour  l’exiftence  éphémère  de  ces 
miférables  avortons.  L’autre  partie  de  votre 
temps  , vous  l’avez  p-’iTée  dans  les  larmes  que- 
vous  arrachoit  la  honte  de  n’avoir  pas  réufli , 5c 
la  rage  de  voir  couronner  quelqu’autre  de  vos 
confrères.  Tout  cela  ne  rend  pas  un  homme- 
prodigieufement  favant.  Il  n’eft  donc  pas  furpre- 
nant  que  vous  nous  alTuriez  ce  qui  a été  fi  fou- 
vent  démontré  faux  , que  la  confiitution  du  clergé 
refiemble  à la  confliturion  de  l’églife  nailfantc.^ 
Avouez  de  bonne  foi  que  vous  avez  avancé  cette 
propofition  fur  parole  ^ vous  le  ferez  cet  aveu  , 
quoiqu’il  doive  coûter  à celui  qui  prétend  être- 
accoutumé  à ne  fe  décider  que  par  la  raijon. 

Quand  on  eft  convaincu  , comme  vous  l’êtes  , 
que  le  corps  épifcopal  peut  fe  tromper  ^ quel- 
qu’élevé  qu’on  foit  amdeflhs  des  préjugés  de 
l’ignorance  , on  peut  être  aufil  perfuadé  qu’on  efi: 
foi-même  fujet  à l’erreur  ^ que  quoiqu’on  ait  été 
régent  de  collège  pendant  quelques  années  , ôc 
que  l’on  ait  pendant  tout  ce  temps  donné  des 
décifions  fans  appel  fur  quelques  points  de  gram- 
maire ou  de  littérature  : on  peut , en  fait  de 
religion  , trouver  des  gens  aufil  éclairés  que  foi. 
Et  certes , où  avez-vous  puifé  vos  connoilTances 
rhéologiques?  quel  temps  avez -vous  donné  à 
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l'étude  ci’une  fcîence  , qui  a toujours  été  l'objel 
«ie  vos  mépris  èz.  de  vos  dérifions  ? on  vous  a 
vu  5 dans  le  temps  où  vous  afpiriez  à la  prêtrife  , 
traîner  Un  compendium  à côté  d’un  tome  dé 
Voltaire  , folliciter  des  dimiflbires  amples , èt  ne 
Vous  préfenter  qu'en  tremblant  aux  ordinations, 
(^étte  ^eür  ètoit-elle  l’effet  de  vôtre  modeflie  , 
ou  de  la  conviéfion  de  votre  ignorance?  je  m’en 
rajpporte  à votre  bonne  foi  , à cette  bonne  foi 
dont  votre  lettré  olfre  des  traits  fi  nombreux 
& fî  touchàns  , que  je  ne  puis  réfifter  à la  ten- 
tation d’en  relever  encore  quelques-uns  pour 
Vôtre  gloire  ‘&C  mon  édification. 

Vous  nous  dites  que  le  choix  HONORABLE 
du  peuple  vous  à appelé  a la  place  d’un  A.UTRE. 
Quoi  1 le  peuple  vous  a appelé  , Sc  le  peuple  vous 
fuit  ! ne  voyez-vous  pas  que  toute  votre  lettre  tue 
cette  phrafe  ? & c’efi:  Un  choix  honorable  qui 
vous  met  à \à  place  d’un  AUTRË  ? ne  feriez- 
vous  plus  ce  pere  DRULHE  qui,  dans  certaine 
harangue  de  collège  , adrefî'a  jadis  des  injures 
aîTez  grohieres , en  latin  à la  vérité  , à ces  magis- 
trats que  la  volonté  Souveraine  avoit  appelés  à lâ 
place  de  ceux  qui  avoient  mieux  aimé  fuivre  la 
voix  de  leur  devoir  5c  de  leur  confcience  , que 
d^obéir  à des  lois  qui  leuf  paroiiToient  injuftes  ? 
ce  choix  ne  fut  honorable  que  tant  qu’ils  refie- 
en  plaée.  Encôie  quelques  jours  j nouâ 
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verrons  quelle  dénom  naûon  méritera  celui  dont 
vous  vous  hon'.  z 

Vous  accu  fez  Vimpojîure  6c  le  fanatifme  de 
répandre  de  faux  brefs.  Savez-vcu'^ , pere  Drulhe, 
ce  que  c’eft  que  le  fanatifme  ? c’eft  un  zele  outré 
de  répandre  fes  opinions  , qui  fait  employer  les 
plus  criminelles  violences  contre  ceux  qui  ne 
veulent  pas  les  adopter.  Or  , ditesTmoi  : quel  eft 
ce  prêtre  qui  , introduit  à main  armée  dans  une 
églife  , dont  il  a fait  chalTer  le  véritable  pafteur, 
outré  de  dépit  de  voir  que  les  fidelles  ne  veulent 
pas  le  reconnoître  , fait  planter  devant  la  porre 
du  presbytère  qu’il  habite  , des  poteaux , des 
potences  , y fait  , en  plein  jour  , attacher  des 
perfonnes  que  la  foiblelfe  de  leur  ége  ôc  de  leur 
fexe  a toujours  fait  refpeéler  du  conquérant  le 
plus  inhumain  , encourage  des  monflres  à figure 
humaine  à leur  infliger  cette  peine  ignominieufe , 
dont  toutes  les  circonifances  font  (î  honreufes  ÔC 
Il  humiliantes , 2>C  dont  les  fuites  ont  été  fi  funef- 
tes  pour  les  malheureufes  victimes  (i)  ? Quel  eft 


("O  Trois  femmes  , dont  deux  enceintes  , eu  font 
mortes  de  honte  &.  de  douleur.  Ce  fera  atteflé'en  iom 
temps  par  les  médecins  Sx  les  chirurgiens  qui  en  ont 
pris  foin.  Le  goût  du  pere  Drnlhe  pour  c^’s  exnéi^irions 
( comme  il  les  nomme  ) ne  date  pas  de  la  rcvolutien  \ 
il  efi  b.çgucoup  plus  ancien  çheg  lui, 


Cè  prêtfe  , qui , dé  la  fenêtre  ou  il  avoit  fufpendiî 
des  verges  ÔC  des  fouets , rioit  à gorge  déployée  . 
d’un  fpeéfacle  fait  pour  révolter  la  pudeur  , indi- 
gner l’honnêteté  ? qui  invitoit  fes  dignes  confrères 
à venir  affilier  à une  expédition  affez  drôle  l 
( te  font  vos  termes  ) ordonnoit  aux  barbares 
exécuteurs  de  s’arranger  de  maniéré  que  l’ordon- 
nateur d’une  telle  infamie  pût  en  favourer  iufqu’à 
la  plus  petite  circonilance  ? je  le  vis  ce  prêtre 
vraiment  fanatique  fe  démenant,  faifant  des  con- 
tordons  , aidant  de  la  voix  ôc  du  gefte  fes  bour- 
"ireaux  foudoyés , & laiffant  voir  fur  fa  figure  pati- 
bulaire , l’horrible  tourment  qu’il  éprouvoit  de 
n’ofer  fe  mêler  lui-même  à leur  barbare  exécu- 
tion. Voilà  du  fanatifme  , mon  révérend  pere,  ôC 
du  fanatifme  très-caraéférifé  , qui  a excité  contre 
votre  perfonne  l’exécration  de  la  haine  6c  la 
naufée  du  mépris. 

Quant  à l’impoflure  ^ nous  favons  tous  qu’il 

n’y  a de  la  bonne  foi  que  dans  votre  parti 

Cependant  une  perfonne  vous  difoit  un  jour  : 

vous  affeélez  de  répéter  que  le  bref  du  Pape 
» eft  une  plece  fabriquée  par  les  Ariflocrates. 
» Eh  bien  l il  n’y  a qu’à  s’en  éclaircir.  Ecrivons 
w direélemeut  à la  Cour  de  Rome  , ]e  vous 
1)  adrefferai  à une  perfonne  qui  vous  obtiendra 
ïi  une  réponfe  du  Saint  Pere  lui-méme.  Je  me 
ü charge  des  frais  du  courrier , à cette  feule  con- 
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35  dition  , que  s’il  nous  eft  afTuré  que  le  bref  elï 
33  parti  des  maim  de  fa  Sainteté  , comme  aucune 
33  perfonne  de  bon  fens  n’én  'doute  , vous  le 
33  publierez  vous-même.  Vous  ne  voulûtes  point 
faire  une  telle  épreuve  ; & l’on  voit  bien  qu’il 
n’y  a que  de  la  franchife  dans  votre  conduite. 
Paffons  maintenant  à ce  que  vous  appelez  votre 
DÉLICATESSE. 

Il  faut  connoître  le  révérend  pere  Drulhe  ^ 
comme  je  le  connois , pour  bien  concevoir  tout 
ce  qu’a  de  burlefque  une  telle  exprefilon  dans  fa 
bouche.  Une  ambition  effrénée  ôc  une  cupidité 
fans  bornes  font  les  pafTions  auxquelles  il  a facrifié 
depuis  long-temps  tout  ce  que  la  nature  peut  lui 
avoir  départi  de  vertus  morales.  On  l’a  toujours 
vu  dans  cette  congrégation  fi  rcrpeâ;able  , tant 
qu’elle  s’eft  bornée  aux  travaux  de  l’éducation  , 
Il  coupable  depuis  quelle  proflitue  les  talens 
qu’elle  renferme  à propager  les  maximes  du  jour  j 
on  l’a  toujours  vu , dis-je  , adorer  le  foleil  levant^ 
devenir  tour-à-tour  le  détraéleur  acharné  ou  l’adu» 
îateur  fervile  du  même  homme , félon  qu’il  éroir 
ou  dans  la  difgrace  , ou  dans  la  faveur. 

Sa  raifon  lui  a toujours  dit  que.  celui  qui  veut 
parvenir  , n’importe  par  quels  moyens  , aux 
places  qu’il  ambitionne  , eft  en  droit  de  COOR- 
DONNER fa  confcience  6c  fes  fentimens  avec 
fes  intérêts  ôc  fes  paffions.  Sa  raifon  lui  a 'tou- 
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jours  dit  que  cette  DÉLICATESSE , que  des 
gens  peu  inftruits  vouloient  piquer  chez  lui,  eft 
une  vertu  imaginaire  qui  s’évanouit  devant  cet 
oracle  de  l’hypocrite  ambitieux  : VENDONS 
LE  PLUS  FOIBLE  AUX  CRIMES  DU  PLUS 
FORT  : il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  , ÔC 
aucun  de  ceux  qui  connoifiént  le  pere  Drulhe  ne 
l’a  été  , que  joignant  l’impudence  du  menfongé  à 
la  fcélératefie  de  la  rapacité  , il  avance  qu’il  n’a 
fait  que  prendre  la  conduite  d’un  troupeau  aban- 
*donné  j tandis  que  le  jour  même  de  fa  crimi- 
nelle inilaliation  , il  reçut  du  véritable  paheur 
une  lettre  , par  laquelle  il  proteftoit  de  fon  atta- 
chement à fes  paroifllens  , 5c  du  regret  qu’il 
avoit  d’être  forcé  da  s’en  féparer.  Non  , non  , 
mon  révérend  pere  ^ ce  n’eft  point  la  crainte  de 
voir  l’églife  du  Taur  fâns  chef  ^ qui  vous  a 
engagé  à folliciter  cette  place.  Vous  redoutiez 
LA  GÉNÉROSITÉ  de  ces  miniftres  h délin- 
térelTés  , qui  , grands  yeux  ouverts  , gueule 
béante  tenoient  déjà  à demi  goiier  la  riche 
proie  que  le  plus  fourbe  a emportée.  Le  moyen 
d’être  délicat  ! je  n’infdlerai  pas  davantage  fur 
ce  fentimenî  qui  vous  eft  fi  étranger.  Je-paffe  à 
l’examen  de  la  logique  qui  régné  dnns  votre 
ouvrage:,  elle  eft  parfaitement  COORDONNÉE 
avec  votre  BONNE  ' FOI  Sc  votre  DÉLICA** 
TESSE,  : 
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Comme  je  ne  veux  point  aggraver  vos  torts  ^ 
comme  je  ne  veux  point  obfGurcir  l’éclat  du 
mérite  qui  vous  elt  propre  ^ je  vous  avouerai 
volontiers  que  le  ciel  diftribue  diverfement  les 
talens.  Et  quoique , d’après  notre  divine  confli- 
tutîon  , nous  ayons  en  nailTant  un(i;  diou  égal 
à prétendre  aux  mêmes  facultés , nous  manquer  > 
fans  doute  de  moyens  pour  faire  valoir  un  pcr....l 
droit  auprès  de  fauteur  de  la  nature  , &.  de  là 
vient  fans  doute  , 

Que  tout  efprit  n’cH  pas  compofé  d’une  ct'jfT^ 

Qui  fe  trouve  taillée  à faire  uii  Philûfophe. 

Ce  n’eft  donc  point  votre  faute  fi  vous  n’ètes 
pas  logicien  ^ d’autant  plus  que  vous  avez  tait 
tout  ce  qui  a dépendu  de  vous  pour  le  devenir. 

Il  fut  un  temps  où  , foit  par  délicatejfe  , foit 


(i)  M.  Drulhe  eft  fi  lumineux  dans  Tes  difeours  , fi 
clair  , fi  net  , fi  précis  , que  je  voudrois  bien  qu’il  eût 
là  bonté  de  m’expliquer  la  fameufe  propofiiion  , que 
nous  naiJTons  & demeurons  libres  & égaux  en  droits. 
Toutes  les  fois  que  j’ai  voulu  l’approfondir , je  n’ai 
trouvé  que  du  gaîimathias.  Comment  en  naiiTant  pou- 
vons-nous forcer  les  autres  à reconnoirre  ces  préten- 
dus droits  ? Car  fans  cela  ils  font  nuis.  Expiiquez- 
dotis  cela  , M.  Brulhe  , vous  qui  êtes  élevé  au-delTus 
des  préjugés  de  l’ignorance  , & eris  mihi  magnus 
a'pclîo.  / 
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par  gênirofiti , vous  conçûtes  le  tnodejîe  projet 
de  vous  emparer  de  la  chaire  de  phi'Iofophie  , 
occtipée  par  M.  l’abbé  Chairet , alors  doâirinaire. 
Comme  il  ne  fuffifoit  pas  dans  ce  temps-là  d’être 
-patriote^  d’être  juniir  , d’être  délicat  6c  généreux 
à la  nouvelle  mode  5 pour  remplir  un  pareil 
emploi  I,  vous  crûtes  qu’il  étoit  néceffaire  , 6C' 
modeflement  vous  vous  perfuadâtes  qu’il  vous 
feroit  aifé  d’acquérir  aflêz  de  connoiflances  pour 
devenir  profelfeur.  En  vous  jetant  dans  ces 
régions  inconnues  pour  vous  , qui  prîtes -vous 
pour  guide  ? celui-là  même  que  vous  vouliez 
dépoiïeder.  Quelle  délicateflê  ? quelle  genérofité  ! 
M.  Chalret  démêla  vos  vues,  8c  en  habile  mathé- 
maticien il  eut  bientôt  calculé,  mefuré,  pefé  vos 
talens  en  cette  partie.  Vous  ne  lui  parûtes  pas 
un  rival  bien  dangereux  5 il  dit  allez  publique- 
ment qu’il  y avoit  bien  loin  d’un  petit  arrangeur 
de  phrafes  froidement  pincées  à un  raifonneur 
folide  , à un  penfeur  profond.  En  trois  mois 
d’étude  confiante  , fans  celTe  irritée  par  l’efprit 
de  jaloufie  de  cupidité  , vous  ne  pûtes  parve- 
nir à démêler  un  lillogifme  d’un  fophifme Sc 

vous  poufsâtes  votre  carrière  mathématique 
Xufqu’à  favoir  que  , 

Cinq  8c  quatre  font  neuf  ; ôtez  deux  , relie  fept, 

V 

Dès -lors  votre  impuilTance  vous  fit  abandonner 


votre  modifie  8c  généreux  deffein  ^ dès-lors  votre 
confcience  vous  dit  que  vous  ne  deviez  plus  vous 
mêler  de  raifonner  • & vous  en  fîtes  le  ferment 
folemnel.  J aime  à vous  rendre  juftice  , vous  n’y 
avez  pas  été  in<fi.delle  ^ li  dans  votre  lettre  ^ 
prétendue  paflorale  j vous  avez  voulu  adopter 
des  formes  logiques  , ce  n’efl:  que  pour  en  impo*- 
fer  aux  fots  qui  veulent  bien  qu’on  raifonne  , mais 
qui  fe  contentent  de  l’apparence  du  raifon- 
nement. 

Je  ne  me  propofe  pas  d’éplucher  ici  tous  vos 
faux  principes  fij  , 8c  les  ineptes  confêquences 
que  vous  en  tirez.  Tout  cela  a été  folidement 
réfuté  d’avance  par  une  foule  d’excellens  écrits 
que  le  vôtre  ne  fera  pas  plus  oublier  que  votre 
perfonne  ne  fera  oublier  le  vertueux  paileur  que 
vous  avez  déshonoré  de  votre  eloge.  Je  me 
contenterai  de  rapprocher  les  propofitions  leSi 
plus  raillantes  que  vous  avez  eu  1 art  de  noyer 
dans  un  verbiage  infignifiant  , £c  d enluminer 
du  dyle  civique  pour  fafciner  les  yeux  de  la 
multitude. 


(i)  Il  efl  parfaitement  inutile  d’entrer  dans  de  pa- 
reilles difcuüions.  Tant  d’ouvrages  célébrés  vous  en 
difpenfent.  Car  MM.  les  curés  conftitutîonnels  devroient 
l’amufer  à les  réfuter  ; ce  feroit  un  jeu  pour  eux,  £c 
Une  fourcc  d’inflruftîon  pour  nous. 
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Vous  nous  dîtes  dès  le  début  que  deux  vents 
oppofés  de  doclrine  agitent  le  vaijjeau.  de  l'église  ; 
que  d’un  côté  font  le  fouverain  pontife  dont  vous 
bravez  les  foudres , les  évêques  qui  font  pouf 
Vous  des  juges  fufpeéïs  en  fait  de  religion  , la 
très -grande  majorité  des  payeurs  dü  fécond 
ordre  , & tout  ce  qu’il  y a en  France  de  catho- 
liques éclairés  6c  honnêtes  gens.  De  l’autre  fe 
trouvent  tous  les  ufurpateurs  Sc  intrus  , qui  ne 
font  point  du  tout  intéreffés  à foutenir  de  nou- 
veautés qui  les  enrichiffent  Sc  les  décorent  ^ 5>C 
après  nous  avoir  fait  des  aveux  d’une  telle 
naïveté  , vous  prétendez  être  uni  au  Saint  Siège  , 
parce  qü’il  vous  plaît  de  dire  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  en  féparer. 

Il  n’y  a que  votre  logique  qui  puiife  nous  con- 
cilier ces  deux  v'ents  oppofés  partant  du  même 
point.  Vous  brillez  fur-tout  , quand  après  avoir 
établi  que  votre  raifon  , Cet  oracle  infaillible  j 
vous  dit  que  la  puiflhnce  civile  peut  circonfcrire 
à fon  gré  un  territoire  qui  lui  appartient , vous 
en  concluez  qu’elle  peut  aufîi  à fon  gré  , ôter  , 
donner  , refferrcr  , étendre  une  juridiédion  fpiri- 
tuelle  qui  ne  lui  appartient  pas.  C’eft  toujours 
avec  la  même  jufteffe  de  raifonnement , qu’après 
avoir  rapporté  l’oracle  de  l’homme -Dieu  , qui 
prononce  que  , fon  royaume  nejî  pas  de  ce 
monde ^yo\xs  fourenez  eifronrément  que  ce  monde 
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a le  droit  d’élire  les  magijlrats  de  ce  royaume  j 
d’aflujettir  les  envoyés  de  Dieu  même  au  nou- 
veau régime  qu’il  proclame  j de  les  deflituer  5 
lorfqu’ils  déclarent  eux-mêmes  que  les  devoirs 
que  le  monde  voudroit  leur  impofer  font  en 
oppofition  avec  ceux  de  leur  confcience  , ÔC 
cependant  , même  d’après  vous  ^ il  vaut  mieux 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Ce  tas  d’inçon- 
cevables  çontradiélions  a d’abord  ému  mon  indi- 
gnation mais  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  rire, 
lorfque  je  vous  ai  vu  contrefaire  le  janfénifte  , 
pour  vous  attirer  fans  doute  le  fuffrage  du  révé- 
rend pere  Cahaing , dont  jufqu’ici  vous  avez 
toujours  fait  allez  peu  de  cas.  Il  elt  plaifànt 
de  voir  Tardent  champion  , le  nouveau  Dom- 
Quichote  delà  volonté  générale  , cette  loi  fupréme 
qu'aucun  individu  ne  peut  anéantir  ou  retarder  y 
‘s’élever  contre  le  ferment  exigé  pour  entrer  dans 
les  ordres.  Ce  ferment  ne  feroit-il  pas  le  réfultat 
de  la  volonté  générale  des  miniftres  de  Téglife , 
qui  ne  vouloient  pas  recevoir  parmi  eux  , ceux 
qui  ne  vouloient  pas  prêter  ce  ferment  que  vous 
nommez  vexatoire.  Du  refte  , je  fuis  bien  aife 
d’apprendre  & de  certifier  à mes  Icéfeurs  que 
c’ell  la  première  fois  que  vous  vous  recriez  contre 
la  fignatiire  du  formulaire  elle  ne  vous  a jamais 
caufé  la  moindre  fyndérelTe  , tant  que  les  Janfé- 
niftes  ont  été  fous  Tanàthême  , vous  vous  êtes 
Ijien  gardé  d’époufer  leurs  opinions  & de  partager 
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Î€ur  trifte  fort.  Aujourd’hui  e]ue  quelques  imbé- 
ciles de  ce  parti  voient  dans  i’aviliirement  de 
l’épifcopat  le  triomphe  de  la  petite  églife  , vous 
voudriez  les  rallier  autour  de  vous  , à condition 
toutefois  qu’ils  vous  prendroient  pour  leur  cori- 
phée.  Eh  bien  ! je  vous  prédis  que  vous  réuffirez  , 
2>C  que  vous  ne  ferez  point  de  jaloux. 

Je  n’einployerai  point , en  terminant  ma  lettre  , 
ce  ton  fauflèment  pathétique , par  lequel  vous  avez 
elîàyé  d’émouvoir  le  cœur  de  vos  prétendus  paroif- 
liens.  Je  ne  faurojs  emprunter  le  langage  du 
J charlatanifme  , mais  je  vous  avertirai  férieufement 
de  l’impredion  qu’il  a faite  fur  les  perfonues  qui 
vous  connoiflent.  Il  ofe  , dit-on  , accufer  nos  légi- 
,^jimes- payeurs  d’avoir  perdu  le  droit  de  parler  le 
langage  de  la  religion  ! Et  depuis  quand  l’a-t-il 
.acquis  lui-même  ? ne  craint-il  pas  que  l’indigna- 
tion ne  dévoile  enfin  la  caufe  honteufe  & fecrette 
de  cçtte  pâleur  obftiuée  5 de  cet  épuifement 
, malheureux  , qui  n’ont  pu  céder  à tous  les  fecours 
de  l’art , adminiftré  depuis  fi  long-temps  , par  des 
mains  noq  moins  charitables. qu’induftrieufes.  p 

Croyez-m’en  , mon  révérend  perg , bannifiez 
votre  faufie  féciirité  9 ne  prenez  point  une  aveugle 
1 confiance  dans  cette  populace  infenfée  , qui  brife 
par  dégoût  la  llatue  qu’elle  a drellée  par  caprice  5 
& fous  le  faux  prétexte  de  propager  le  paîrio’^ 
tîfme  ^ n’outragez  pas  l’humanité.  Hélas  ! vous 
vous  flattez  dans  vos  folies  peufées  d’une  profpé- 


rite  toujours  confiante  , mais  la  providence  veille 
fur  les  juftes  opprimés  , & peut  nous  amener 
d’un  moment  à autre  des  événemens  qui  devien- 
dront bien  funefles  à ceux  qui  les  provoquent 
par  leurs  vexations.  Malgré  tous  les  efforts  qu’on 
fait  pour  faire  prendre  à la  révolution  un  cours 
majeftueux  &.  rapide  , elle  eft  encore  bien  loin  de 
fon  achèvement  & de  fou  triomphe  5 l’Europe  en- 
tière a été  faifie  d’horreur  à la  vue  du  grand  atten- 
tat que  les  faélieux  , dont  vous  embralfez  la  caufe  j 
viennent  de  commettre  5 les  vrais  français  ont 
fenti  que  la  captivité  de  leur  Souverain  plongeoit 
le  plus  beau  royaume  de  l’univers  dans  les  horreurs 
d’une  anarchie  fanguiuaire  3 & fi  leur  indignation 
ne  s’eft  pas  déchaînée  avec  éclat  contre  les  arti- 
fans  de  la  mifere  publique  ^ s’ils  n’ont  oppofé  aux 
' fecouffes  de  la  tempête  que  le  courage  de  la  pa- 
tience J fi  leurs  feuls  gémiffemens  ont  prouvé  à 
l’Europe  que  l’amour  de  leur  Monarque  était  un 
befoin  pour  leur  cœur  , ç’eft  qu’ils  favent  que  le 
triomphe  criminel  des  méchans  ne  fera  pas,  plus 
long  que  les  joies  de  l’impie  j & le  même  Dieu 
' qui  n’a  jamais  trompé  les  efjîéranccs  de  ceux  qui 
le  cherchent  dans  la  lincérité  de  leur  cœur  décon- 
certera leurs  projets  , en  nous  rendant  dans  toute 
fa  gloire  , & toute  fon  autorité  le  chef  & le  feni 
vrai  repréfentant  de  la  Nation. 


